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EXTRAIT 

DE  L'EXHORTATION 

QUE  FIT  MONSEIGNEUR 

L’EVÉOUE  D'AMIENS. 

JD  ans  la  Cathédrale  le  jour  de  la  Fête-Dieu  de  la^ré- 
fente  année  ijS'^  ^ communiqué  aux  Fidèles  de  fin 
Diocêfe. 

% 

OUIS-FRANÇOIS-GABRIEL’,  par  la  miféricorde 
de  Dieu,  Ôc  par  la  grâce  du  faint  Siège  * Âpoftolique  Evêque 
d’Amiens:  Atous  les  Fidèles  de  notre  Diocèfe,  Salut  en  celui  qui 
nous  a chargés  de  vous  injlruïre  ôc  nous  a établi  les  difpenfateurs  de 
fes  Afyjîères. 

L’Auditoire  de  la  Cathédrale  eft  extrêmement  nombreux  à Amiens 
les  jours  de  grande  folemnitè.  Il  eft  compofè  pour  la  plus  grande  ôc 
très-grande  partie  d’enfans  dociles , qui  favorablement  difpofès , ne 
nous  écoutent  que  pour  s’inflruire  ôc  s’édifier.  Cependant  parmi  eux  fe 
mêlent  aulïi  quelques-uns  de  ceux  que  nous  pouvons  appeller,  dans  le 
même  fens  que  le  Prophète , des  enfam  étrangers  : Vilïi  alieni.  Ils  font 
nos  enfans , ôc  nous  appartiennent  comme  les  autres  ; mais  ils  ne  vien- 
nent que  pour  tâcher  de  nous  jurprendre  dans  nos  paroles  : ou  ce  qui  eû  ^ 
encore  pis  , ils  corrompent  , par  de  faulfes  relations , ce  que  nous 
difons  de  plus  droit  ôc  de  plus  naturel.  C’eft  pourquoi  il  nous  a paru 
néceflaire,  dans  la  conjonfture  préfente,  de  donner  un  Extrait  de  l’en- 
droit de  notre  Exhortation  qui  a pu  bleffer-ceux  que  notre  zèle  peur  la 
faine  doôlrine  a rendu  nos  ennemis.  On  fera  convaincu  par-là  que 
ce  que  lions  prêchons  , on  le  prêche  fur  les  dans  toutes  les  Nations 

Catholiques. 

Et  d’abord  on  ne  trouvera  ici  nulle  affeôlation  ; notre  coutume  étant 
de  faire,  quand  uious  cfhcions  Pontificalement , une  Exhortation  au 
peuple  fur  le  Miflère  du  jour,  ôc  rien  n’étant  plus  naturel  que  de  prê* 
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cher  fur  la  Communion  îndîgne le  jour  de  la  Fête-Dieu^  cette  Fête" 
étant  principalement  établie  pour  réparer  les  outrages  que"Notre-  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  reçoit  dans  ce  Sacrement. 

Le  Texte  fut  tiré  de  l’Epitre  du  jour  ^ i.  Cor.  ii.  Quiconque  ?nà?îge 
ce  pain,  G'  boit  ce  calicenndignement,  mange  & boit  fa  propre  condam* 
nation,  ne  faifànt  pas  le  difcernement  qidil  doit  du  corpfs  de  Notte^^ 
Seigneur.^ 

Le  premier  Point  fut  fur  l’hor^reur  que  tout  Chrétien  doit  avoir 
pour  la  communion  indigne , ôc  dans  le'fecond  qui  fut  plus  long  y parce 
quhl  s’agifToit  de  détail  de  pratique , nous  montrâmes  que  les  mauvaises 
communions  étoient  plus  fréquentes  qu  on  ne  penfoit  ; qu  a la  vérité 
celles^  oùlon  nefe  diflimuloit  point  une  véritable  & pofitiVe  indignitév 
étoient  rares , mais  qu’elles  ne  l’étoieht  pas<li  1 on  parloît  de  cette  forte 
d’indignité  , qu’on  fe  cache  à foi-même  à la  faveur  des  illuiions  ôc 
desfaulfes  confciences  qu’on  fe  fait  : par  exemple  ^ difions-nous  , com- 
bien qui' croupilïant  dans  des  habitudes  criminelles  fe  confelTent  fanS 
fe  corriger  ? combien  qui  promettent  de  reflituer  ôc  ne  le  font  pas  ? qui 
dilent  pardonner  à leurs  ennemis  ^-ôc  ne  pardonnent  pas  fincerement  ? 
combien  ^ qui  ^ menant  une  vie  inutile  ôc  vuide  de  bonnes  œuvres  ^ fe 
ralTurent  fur  ce  qu’ils  ne  commettent  pas  de  grands  péchés  ? Après  nous 
être  beaucoup  étendu  fur  tous  ces  chefs^ôc  les  autres  qui  font  les  four- 
cesdes  mauvaifes  communions  y nous  dîmes  que  plufieurs  fe  faifoient 
illufion  au  fiijet  del’obéiffance  qu’ils  dévoient  aux  décifions  de  l’Eglifey 
que  ceux  qui  n’y  étoient  pas  fournis  faifoient  autant  de  facrileges  que  de 
communionSî  Nous  recommandâmes  a nos  auditeurs  de  ne  pas  fe  dater 
à cet  égard' y puis  nous  dîmes que  le  canab  établi  de  Dieu_,  par- ou 
les  Sacremens  dévoient  venir  à nous  y.  c’étoient  les  Fafteurs  légitimes  , 
qu’ils  étoient  établis  de  Dieu  pour  être  ks  difp.enfateiirs  des  faims 
Myjlèresy  u Cor.  4.  qu’il  leur  appartenoit- de  juger  des  difpofitions  qui 
en.  doivent  éloigner  j que  rien  n’-étoit  plus  odieux  que  de  voir 
des  Chrétiens  prétendre  forcer  les  Prêtres  par  l’autorité  féculière 
à les  communier  malgré  la  défenfederEvèque  ; que  l’autorité  féculière, 
très-refpeèlable,  quand  il  s’agiffoit  du  temporel , étoit  tout-a-fait  étran- 
gère en  cecb;  que  nous  ne  croyons  pas  avoir  dans  la  Ville  d’-Amiens  , 
ni  nulle  part  dans  notre  Diocèfe,  de  Curé  capable  de  prévariquer  par 
la  crainte  des  hommes  ; mais  que  li  quelqu’umfe- méfioit  de  fon  courage, 
il  devoit  nous  appeller  y ôc  làulous  citâmes  S.  Je^n  Chrifoftome , mo- 
dèle de  fermeté  pour  les  Evêques.  Voici  le  palfage  que  nous  ne  fîmes 
qu’indiquer  ôc  paraphrafer  you  plutôt  fimplement-  traduire.  Hom/S^.- 


àl.  85.  înMattK.  H^c  i)ohîs'qui  communïcat'is  dicOy  nechon  vohh‘  qui 
Ttiinijlratis , neçeffe  ejl  vos  allô  qui),  ut  cuin  mult'a  diligmtia  lucc  dona 
dijîribuatis.  Non'-parvumfupplicium  vobis  deputatum  ejl^jî  aliquenuintpr-o-^ 
hum  vobis  notum  ad  hujus  menfæ  participationem  admittatis , , . . . idcirco 
vos  Deus  hoc  honore  decoravit , ut  h^ç  difcernatis  ......  fed  etiamjï 

pr^  Jîultitia  ille  ad  communionetnaccedat , cohibe  ilium  y ne  timeas , time 
Deum  nonhominem  ^Jînonaudes  mihiadduc  ; nec  permittam  hufufrnodi 
aufus  ; animam  potiùs  amittam  ^ quàm  indigno  fanguinem  Dominicum 
pr^beam.  C’eft-à-dïre^  après  avoir' parlé  à ceux  qui  reçoivent  la  commu- 
nion y je  vous  adrejje  le  difcours  à vous  qui  la  donnei,  recom- 

mander de  dijîribuer  leS’dbns facrés  avec  beaucoup  d^exaâitudeda’  ddtten- 
tion.  V ousêtes  menacés  dhin grand  fupplice  ji  vous  recevez  à la  communion 
quelqu'un  dont  F indignité  vous foit  connue:  car  c^ejlpour  faire'ce  difcerjie- 
ment  que  Dieu  vous  a élevé  à Fhonneur  du  minijlère  ; quejile  péchéur  yqui 
vous  ejl  connu  pour  tel  y ejl  ajfei  infenfé  pour  vouloir  communier , empé- 
chei-le'yil  faut  craindre  Dieu  plus  que  les  hommes  f 6*  au  cas  qpe  vous 
iFofie\  faire  ce  que  je  vous  dis,  amenep-le  moi  : ( ici  nous  avons  ajouté  de 
nous-mêmes  ^s’il  eft  malade  conduifez-moi  chez  lui-  )‘  jem^oppoferai 
à fa  témérité  y & je  perdrai  plûtot  la  vie  que  de  donner  la  communion  à s 
celui  qui  en  eft  indigne.  Nous  nous  fervîmes  de  l’expreiîion  du  Prophète 
Jérémie  ^ que  nous  ferions  u;z  mur  ddirain  pour  fervir  de  barrière  ôc 
empêcher  ce  pécheur  de  recevoir  indignement  la  chair  adorable  de 
Jefus-Chrih. 

Sur  la  fin  de  l’Exhortation  ^ nous  exposâmes  à nos  auditeurs  deux 
efpèces  de  profelTion  de  foi , de  la  part  de  deux  perfonrtes^,  dontfune 
eft  foumife  & l’autre  ne  l’eft  pas , & nous  donnâmes  à juger  laquelle 
des  deux  eft  la  plus  conforme  à l’humilité  chrétienne.  Celui  qui  n’eft 
pas  fournis , dit  : Qüoique  je  ne  fois  que  ténèbres  êc  ignorance  ^ je  fuis 
fermement  perfuadé  que  Dieu  me  donne  plus  de  lumières  fur  les  ma- 
tières de  la  grâce , qu’il  n’en-  donne  au  faint  Siège  ôc  à tout  l’Epifco- 
pat  de  l’Eglife  Catholique.  L’autre  qui*  eft  fournis  , dit  au  contraire  : 

Je  me  foumets  aveuglément  fut  tout  ce  qui  regarde  la  foi  aux  décifions 
qui  - viennent  du  faint  Siège  ^ ôc  font  adoptées  par  tous  ou  prefquetous 
les  Evêques  : ils  font  prépofés  pourenfeigner  & gouverner  rEglife,  ôc 
c’eft  d’euxque'Notre-Seigneuf  a dit  : Celub  qiib  vous  écoute.,  m^dcoute: 

' Après  avoir  fait  cette  comparaifon  y nous  nous  écriâmes  que  fi  les 
orgueilleux  avoient  entrée  au  ciel^  ceux  qui  préfèrent  leurs  lumières^ 
à celles  du  Pape  ôc  des  premiers  Pafteurs  y auroient  les  premières 
places , puifqu’il  n’y  avoient  pas  d’orgueil  plus  grand  quecelui  de-croire' 
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qu’on  penfe  plus  falnement  fur  la  religion  que  le  Pape  &' le  Corps  de 
l’Epifcopat.  Nous  exhortâmes  à la  vraie  humilité  ; foutenant:  qu  il  ne! 
pouvoit  y en  avoir  de  fincère  dans  ceux  qui  ne  facrifioient  pas  leurs 
lumières  .aux.décifions  du  Pape^Ôc^  des  Evêques  unis^enfemble  y quahd^ 
il  s’agiiïbît  de  la,fbi.  /'  : \ ^ ^ i - 

Telle  fut  pour  le  fond  notre  exhortation  ^ ^dans  laquelle  ^ ^quoique 
nous  n ayons  parléj^,  félon  notre  coutume^  que  de  Tabondance  du  cœur  / 
avec  la  feule  préparation  de  la  méditation  Ôc  de  la  prière , Dieu  nous 
"a  fait  la  grâce  de  ne  rien  dire  qui  ne  foit  vrai  & très-modéré.  Notre 
auditoire  en  a été  confolé^  édifié  & affermi^  fi  l’on  en  excepte  peut- 
être  huit  ou  dix  perfonnes  , que  nous  avons  appellés  à fi  jufte  titre  des 
enfdns  étraiigexs  ^ parce  qu’ils  font  tout  à la  fois  nos  enfans  par  1^ 
Batême  y ôc  nos  ennemis  par  leurs  fentimens. 

Fait  à Amiens  ce  13  Juin  1752. 

'4  y \Signé  LOUIS-FRANÇ.  GABR,  Ey.  d’Amiens,  , 
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